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RESULTATS ET PERSPECTIVES 

n·epuis l'origine de ses activites, l'IRAT consacre une part importante des recherches entomolo­
giques a la lutte biologique contre les insectes ravageurs. 

A cela, nous avons deux raisons essentielles : 
Tout d'ahord, les cultures vivrieres, objet des activites de notre Institut, sont .souvent d'une 

faible valeur commerciale, cultivees par un paysannat peu instruit et sans grands moyens. Les methodes 
.::himiques de lutte sont, de ce fait, d'une vulgarisation difficile et les solutions souhaitables sont celles qui 
tendent a la reduction, fut-elle partielle, des infestations par des moyens independants de l'agriculture • 

. La seconde raison tient aux conditions· ecologiques insulaires ou particulieres au:x ilots 
ecologiques de certains milieux agricoles comme c'est le cas a Madagascar, a la Reunion ou aux Comores. 
On y remarque, en effet, assez souvent, une plus grande vigueur des attaques de ravageurs que sur 
le continent. C'est le cas, par exemple, de Chilo partellus interdisant la culture rationnelle du mais aux 
Comores, ou celui des sept especes de mouches des fruits infestant la plupart des fruits reunionnais. 

Dans un tel milieu, la lutte biologique peut marquer rapidement ses 'effets, notamment quand 
elle consiste en !'introduction d'insectes entomophages, parasites naturels, en d'autres lieux, d'un ravageur 
accidentellement introduit. 

A ces raisons s'ajoute le fait que le service d'entomologie de Tananarive s'etait, hien avant 1960, 
deja consacre a la lutte biologique contre le borer ponctue ( Chilo sacchariphagus) de la. canne a sucre, 
culture dont l'abondance de vegetation ne permet pas clans ce cas l'emploi rationnel des insecticides. 

Ainsi, depuis 1960, d'abord a Madagascar puis a la Reunion et dernierement aux Camores, l'IRAT 
a developpe les recherches hioecologiques concernant !'exploitation des entomophages' et procede a une 
vingtaine d'introductions a Madagascar, quelques-unes a la Reunion et deux aux Comores, parmi les­
quelles certaines ant necessite des etudes tres· detaillees et une multiplication ahondante. 

Nous n� reviendrons pas ici sur le releve des introductions effectuees a Madagascar, ni sur 1es 
moyens et Jes equipements du lahoratoire d'entomologie de l'IRAM qui ant fait I'objet d'un article pre­
sente clans un precedent numero de cette revue (1 ). Precisons, en ce qui concerne la Reunion, que le 
lahoratoire d'entomologie de l'IRAT/Reunion, mis en service en 1965 et amenage des sa construction 
pour la lutte biologique, constitue une cellule de recherches moderne possedant deja a son actif un travail 
remarquahle sur l'introduction et la multiplication des tachinaires parasites de Chilo sacchariphagus,' 
et l'etude ecologique des especes de mouches des fruits de la Reunion. 

Parvenus a ce stade, apres dix ans et plus de recherches, nous nous devons de tenter d'etahlir 
un bilan, b�en qu'imparfait et provisoire, des resultats, et reflechir a cette voie clans laquelle nous avons 
engage une grande part de nos efforts. 

Tout d'abord, les resultats pratiques, economiques, actuellement reconnus, se traduisant par une 
reduction substantielle des degats, sont relatifs aux deux cas suivants : 

1 ) C'est d'abord celui du. borer ponctue de la canne a sucre Chilo sacchariphagus, dans 
la region d'Ambilobe, a Madagascar. En 1964, on relevait clans cette region une pert� de sucre, due 
a cette pyrale, de l'ordre de 300 kg/ha. La perte a sensiblement diminue en dix ans et plus particulierement 
a partir de 1966-1967, apres l'implantation du braconide Apanteles flavipes introduit de l'ile Maurice, 
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une pn1mière fois en 1955, puis en 1960 et 1961. Cet entomophage parasite, selon l'époque de l'année, 
20 % à 60 % de.s chenilles dn « borer ponctué )), entraînant une forte réduction des infestations qui sont 
devenues, dès lors, plus :faibles dans Je nord-ouest de Madagaseai· qu'à Manriœ et à la Réunion. 

2) C'est aussi, à la Rétmion, le cas de la taohinaire Carcelia evolans introduite avec succès 
de Madagascar avant 1960 et qui a fait régi-esser la pulhdation d'un ravageiu cles agrumes : Papilia 
demodoous. 

I1 existe également dos introductions réussies ·mais dont on ignore encore les conséquences écono• 
miques. 

Pediobfas furvus, paw.1site polyphage introduit en 1968 d'Ouganda à Madagascar pour lutter contre 
S'esamia calarnistis, s'est irnplanté très activement clans toutes les zones où il a été libéré, tant sur les 
plateaux que sur la Côte Est, et a été 1·etrouvé dernièrement en abondance, parasitant les chrysalides de 
plusieurs noctuelles nuisibles au riz et au maïs. Cet insecte est en cours d'intxoduetion aux Comores sur 
Chilo partelfos et à la Réunion sur Chilo sacchariphagus, mais il est trop tôt pou.:r donner un bilan du 
bénéfice que ron est en droit ,,..,.nf\1~A1- de son implantation. 

C'est également le cas de 1a tachinai:re Diatraeophaga striatali.'l qui, introduite d'Indonésie, d'abord 
en 1964 à Madagascar puis e.n 1965 à la Réunion, a été multipliée en abondance pendant quatre ans 
par le laboratoire de !'IRAT/Réunion q_ui a pxoduit 254.000 pupes et libéré H2.000 mouches, dont 
plus de 52.000 femelles accouplées ayant chacun.e de 200 à 600 œufs prêts à être pondus. Jusqu'à main­
tenant, des sondages ont permis de :i:etrouver des pupes do cette tachinaire dans les champs de canne 
à aucre jusC[U'à quinze mois uprès les demie1'S lâchers, montrant que l'insecte a pu franchir la période 
défavorable, mais sans qu'il soit encore possible de formuler des pronostics sur son implantation définitive, 
ni à plus forte rnison sur la 1·éduction corrélative des horers. 

Il en est de même de la taehinaire amé.dcaine Li:!/:ophaga diatraeae introduite plus récemment 
à la Réunion et dont 5,}.000 adultes ont été élevés et libérés dans les champs de canne de l'île. 

Notons enfin, contre rescargot Achatina fitlica, l'intl'oduetion à Madagascar et aux. Comores de 
l'escargot prédateur Euglan.dina rosea qui s'implante lentement clans la xégion de Tamatave, mais dont 
il est encore bien difficile de dire, en raison de la lenteur de son développement et de la faiblesse :numé• 
·rîque des lâchers initiaux, si sa présence apportera une diminution substantielle du nombre des Aehatines. 

Ce bilan, · semhle-t-il, assez modeste, n'est cependant pas dérougeant, car H n'est pas définitif. 
Nous .savons, en effet, que l'e.l:fi.cacité d'une introduction ne se fait sentir que plusieurs années après 
les premières implantat:io11s. C'est le cas d'Apantele,~ flavipes qui n'a commencé à· avoir une efficacité 
économiquement appréciable que plus cle cinq ans après sa del'nière introduction. Souvent, une réduction 
importante du dynamisme d'un ravageur peut être obtenue par une somme d'introductions de plusieurs 
espèces d'entomophages dont chacune ne joue qu'un faible 1-ôle. C'est peut-être le cas des parasites d~ 
la teigne du tabac, Gnorimoschema operculella, dont nous avons introduit cinq es11ee1~s de pm:asites 'il 
Madagascar au cours de ces trois dernières années et dont les effets ne pourront être analysés que d.ans 
les proc.haines années (3 bis.). 

Mais, il existe un autre bilan tout aussi important que celui des résultats économiques. Il s'agit 
de l'apport que représente ln masse des études entrepdses et pas seuletnent de eel!es qui se rattachent 
à des problèmes ayant . donné des résultats positifs, Les inventaires des entomophages, les études biolo­
giques et-écologiques de leurs hôtes, les mises au point des méthodes d1élevage des parasites et de Jeurs 
hôtes et leur réalisation à moyenne ou à grande échelle sont, en elles-mêmes, des acquisitions teehniq_ues 
importantes englobant une. foule de précisions scientifiques ou pratiques. 

Tottt cet acquis peut et doit faire avancer plus vite les recherches et accroître les chances ulté­
rieures de succès. 

Les études su:r les T.richogrammes, parasites des œufs du <f horer ponctué » de la canne 
à sucre, réalisées à Tananarive, ont fait disparaître l'importance des mécanismes de régulation dans le 
champ qui inlervierment foi entre les. populations hôtes et parasites. Deux esi:1eci~s de Trichogrammes, 
très voisines l'une de l'autre, possèdent cependant des diffél'ences biologiques suffisamment importantes 
pom influer sur leur comportement, notamment sui- la capacité de recherche de l'hôte. Enfin, il a été 
décelé, en élevage, des adaptations spécifiques à un · seul hôte de laboratohe pouvant rendre difficile 
le retour à l'.hôte d'origine (8). 

Les élevages de taehinaii:es ont permis de préciser·, à l\fad.igaacar, le cycle biologique jus, 
qu'alors inconnu de ce parasite et d'étudier l'influence de la température sur la durée de la pupaison (2 ), · 
puis, à la Réunion, de définir les conditions de leur accouplement, d'analyser le superparasitisme, 
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d'apporter de nouvelles connaissances sur la plasticité de leur spécificité parasitaire et d'établir tout un 
ensemble de détails pratiques qui ont permis d'améliorer considérablement le rendement des élevages 
(10, 11, 13). 

La mise au poirit de ]'élevage de l'fohneumonide Diadegma stellenboschense a été l'occasion 
de l'étude de sa biologie (3 ). 

L'implantation d'Apanteles flavipes dans 1a région d'Ambilohe a été accompagnée par l'étude 
des modifications qui en ont résulté dans la dynamique des population.s du ,c borer ponctué» et dans celle 
de son parasite autochtone Trichogramma australicum ( 4, 5). 

A la Réunion, des recherches concernant les mouches des fruits ont été réalisées en prévision 
de l'introduction de leurs entomophages. Elles comprenaient le cycle des principales espèces, la répartition 
de leur3 plantes-hôtes, leu:r dynamique dans la nature et dans les champs, les méthotles de piégeage et 
d'élevage artificiel (12, 14). 

Les introductions d'escargots prédateurs d'Achatina fulica ont été, elles aussi, accompagm5es 
de l'étude de leur biologie et de celle de leu-r hôte (15 ). 

De ce bilan imienti:6que, technique et économique, il convient de tirer les conclusions qui s'imposent. 

1) Tout d'abord, une introduction est ime opération éminemment aléatoire. Les :résult~ts 
sont difficilement prévisibles et ne sont pas en relation directe avec l'importance des efforts qui lui sont 
accordés. 

Certains entomophages s'implantent rapidement après un petit nombre de lâchers, 
sans effort particulier (cas de Carcelia evolans et d'Apanteles flavipes), alors que d'autres nécessitent, 
pour leur implantation, leur laborieuse multiplication et des lâchers multiples, renouvelés pendant plu­
sieurs années ( cas de Diatraeophaga striatalis). 

2) Le plus souvent ce n'est pas une seule opération, même réussie, qui peut .résoudre un 
problème. Il faudra introduire plusieurs espèces -utiles q:ui pourront additionner. leurs effets. 

3) Une introduction qui a échoué n'est pas toujours à éliminer. Il arrive que, renouvelée, 
en y apportant des précautions nouvelles ou une plus grande diffosion, elle aboutisse alors à des résultats 
positifs. Ce fut le cas d'Apanteles flavipes qui, avant 1960, avait été introduit deux fois sans résultat. 
C'est peut-être aussi le cas, actuellement, d'Apanteles sesamiae à Madagascar, dont une troisième intro­
duction a permis de~ recaptu:res. 

4) C'est donc sur un bilan cl'ensemble qu'il faut juger de l'intérêt de la lutte biologique 
et non sur chaque cas pris isolément. Les échecs partiels sont, eux aussi, des éléments constructifs et 
concou1·ent à la réussite. 

5) L'élevage d'un entomophitge et de son hôte prend sou-vent, du moins à son début, aux 
yeux du profane, un intérêt médiocre du fait de l'incertitude des résultats. Ajoutons à cette regrettable 
tendance le fait qu'une réussite en ce domaine n'est pas toujours enregistrée. Le paysan, en effet, qui 
en est le -véritable bénéficiaire, ne la remarque que si la réduction du ravageur est très im_{fortante et 
l'on manque d'ailleu:rs presque toujours de données chüf-i:ées sur l'importance des dégâts antériem:ement 
aux productions. 

Enfin, lorsqu'une introduction est achevée, survient le risque de voir disparaître 
les moyens nécessaires à la poursuite des sondages indispensables à l'analyse des résultats qui devront 
souvent s'étaler sur plusieurs années. 

Tous ces handicaps doivent êtl'e connus et compris de ceux qui ont la charge 
d'orienter les recherches agronomiques. 

6) Si l'on tient compte des moyens modestes qui ont étê mis jusqu'ici à la disposition 
de l'IRAT et des résultats limités mpc seules activités des laboratoires ou des services de Protection 
des V égétam,, comparés aux besoins de lutte chimique et aux difficultés de son exécution, le bilan de 
no..'l efforts est positif. Ceci nous engage à persévérer dans cette voie dont nous pensons pouvoir attendre 
davantage dans la mesure où les moyens pourront se maintenir et s'accroître. 
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7) Nous remarquons, enfin, que la lutte biologique basée sur l'introduction d'entomo• 
phages est éminemment ouverte sur le monde extérieur. Elle prend pour fondement les échanges inter­
nationaux de matériel vivant entre laboratoires et organismes différents et fort éloignés. Chacun doit 
apporter sa participation à un édifice commun, de sorte que chacun doit rester ouvert aux besoins de ses 
correspondants *. Cette solidarité, qui est payante, impose l'extension de nos activités et une infrastruc­
ture solide et permanente. 
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• A Madagascar, notamment, la faune particulière à la Grande Ile peut être un réservoir d'entomophages pour les continents 

africain et asiatique. 




